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U, 80 JAITELLE VEUT UN DIVORCE| maladies de l'époque". Brunetière 
dès lors consacra onse ans d'un 
admirable apostolat a marcher lui- 
même et à taire marcher les Ames 
vers la lumière totale de la fol 
chrétienne.

On le trouvera disait-on pendu 
devant le crucifix. Non pas... mais, 
il suspendait d’immenses auditoi
res à ses livres parlant de la reli
gion du Divin Crucifié. л

M. Brunetière naquit à Toulon 
le 19 juillet 1849 de père et mère 
Bretons.

"Je suis par mes origines Breton 
et Toulonnals disait Brunetière qui 
devait savoir.

Il fit ses premières études à Tou
lon qu’il aima toujours et où son 
nom se retrouva dans les vieux 
palmarès du lycée. Il passa en
suite cinq ans à celui de Marseille 
et obtint le prix d’honneur en 1867,

De Marseille, il passa au lycée 
Louis le Grand à Paris 1867-1890.
C’est là qu’il répondait au grand 
professeur Merlet à qui il garda 
toujours le plus reconnaissant sou
venir: "Ce que je veux devenir? Ré
dacteur à la Revue des Deux Mon
des et professeur au collège de 
France.

On peut donc lui appliquer en 
toute justice cette belle parole 
d’Alfred de Vigny: "Qu’est-ce qu'u
ne grande vie, sinon une pensée 
de la jeunesse exécutée par l’âge 
mûr’’. Après la guerre de 1870 où 
il fit plus que son devoir, devient 
professeur à l’institut Lelarge, puis 
conférencier, à . l’Ecolo Normale, 
enfin écrivain et orateur comme 
nous l’avons vu. Après tout cela la 
tâche, n’était pourtant pas finie 
mais Dieu rappelait à lui, le vigou
reux apologiste de la foi chrétienne 
pour laquelle, pendant onze an

nées, il avait soutenu tant de lut
tes, subi tant d’outrages, dévoré 
tant d’injustes affçonts. Après de 
si rudes combats il pouvait dire en 
paix son "Nunc Dlmittls’’ et lais
ser tomber avec assurance sa der
nière parole: "Je vais m’endormir 
longuement". Sd gerbe de mérites 
et de grandes oeuvres que laisse 
Brunetière est assez riche et assez 
belle pour lui assurer l’immortalité 
même dans cette vie terrestre.

Et toute sa carrière chrétienne 
est là pour dire aux croyants com
me aux incroyants que le catholi
cisme est toujours assez jeune, as
sez triomphant pour conquérir les 
plus hautes intelligences, les plus 
grands penseurs, et que Thiers 
avait infiniment raison de dire: "le 
catholicisme n’a jamais empêché
de penser, que ceux qui n’étaient | Pierre Aibe, auteur de l’Instant de 
pas nés pour penser." I Bonheur"... ?

Vous m'avez reconnue u*Ciel, lee fleure cueilliee avec le 
loup par lee eentlera jolie de la plai

ns
pae?Z L’ALLEUne T Spectral.

fè Lee printempe reviendront et... 
prudence, prudence, petit Chaperon

▲ tone...Le Foyer 
des Dames

Lectrices et lecteurs mon nom

"Petit Poucet’’. A la femme, à la mère. 
Ote-moi tête et queue, et je devie 

ton père. 
A. Deviner.

A "Etoile Hulloise".
Peut-être que l’avenir me don

nera l'occasion de voyager Жпв vos 
parages où je verrai avec grand 
plaisir briller certaine étoile.

"Rossignol”.
A "Peuplier de Lombardie":

Etes-vous remis de votre surpri
se dô samedi?... Mon sucre est-il 

| déjà mangé,—tant mieux. . . Des 
voeux de succès à tous les fiancés 
de Madame “La Terre" dite “La 
Charrue Q.A.O."

Ne paa oublies que tous lee ]„ ■ , . .
prices et lecteurs du Foyer des DiALc* рГЄС1вЮП8 
mes sont invité, à prendre „art Я mementS СІ8 
la Correspondance de Grand. ■ m . ,.
Soeur. I gne peut dis

Veuillez adresser: Grande Soeu,l née de près <
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і intelligence jusqu'à la hauteur de 
l’art. Il s’en prend ensuite aux 
romantiques et comme Boileau, U 
est tout aussi partisan de la natu
re, de la raison et de la vérité. 
Brunetière subordonnait énergique
ment la littérature à la morale.

Toute oeuvre d’art, disait-il doit 
être inspiratrice d’actions bonnes et 
jugée par là. C’est armé de ces 
principes qu’il écrivait dans la Re
vue des Deux Mondes la série de 
ses articles qui devenaient ses prin
cipaux ouvrages. Par ses critiques 
Brunetière est devenu historien lit
téraire.

Ses oeuvres méritent surtout une 
vie immortelle par le fond si solide 
et si fort; si son style est dur, par 
contre, quelle précision, quelle for
ce, quelle logique et comme il dit 
tout ce qu’il veut dire.

Mais la plume de notre Intéres
sant auteur n’était ni la seule arme, 
ni l’arme préférée: c’était la parole, 
la parole publique où il excellait

FERDINAND jBRUNETŒREAIMONS-NOUS LES UNS LES AUTRESU

ret officier supérieu: 
V ensemble

avec ui 
jusqu’à 

a réussi à 
dispositions

En regardant de près la nature, 
il semble qu’elle veuille sans cesse 
nous faire souvenir de quelque 
chose supérieure à elle-même.

C’est ainsi qu’allant l’autre jour 
par le grand chemin, j’admirais le 
long de la route, les arbres, plus 
beaux les uns que les autres, en 
leur éclatante parure d’automne.
Un grand chêne attira mon atten
tion; en sa superbe structure, il 
avait l’air de me dire; "l’ouragan 
se déchaîne, la brise berce mon 
feuillage, je gémis ou le chante, 
mais je défie tous les temps.”

Puis goûtant son fruit si amer 
et pourtant bienfaisant, je pensai 
que s’il était quand même recher
ché, c’est qu’il révèle quelque cho
se de l’immortel de la forêt.

La France littéraire, si féconde 
en hommes illustres, m’apparut, 
alors comme un immense champ re
couvert des arbres les plus magni-.

___ , . . , icomme 1 un des plus grands ora-fiques, chacun donnant à sa façon! .
„„ „__ , , ... jteurs d idées du dix-neuvième siè-sa riche production de feuillages
et de fruits. Et le superbe chêne 
c’était bien Ferdinand Brunetière 
dont le trait dominant du caractère 
est la raison, depuis sa forme vul
gaire, le bon sens, jusqu’à ses for
mes les plus hautes, une droiture 
inflexible, nne sincérité, une loyau
té admirable, une étonnante sûreté 
de goût et une dialectique forte 
s’élevant par ascensions successi
ves jusqu’au principe de l'ordre et 
de la vérité en dépit de toutes les 
tempêtes qu’amoncelait sur sa tête 
la critique la plus sévère.

Eloquence parfois âpre comme le 
petit gland, fruit dn chêne, mais 
combative et du reste séduisante 
comme cet arbre majestueux. Et 
sous la brise de l’amitié, les quali
tés de son coeur se révélaient. Cet 
homme excellent s’appliquait à dis
simuler sa bonté. Il était bon à la 
manière de ses pères du grand siè
cle, avec choix et gravité, avec la 
noble délicatesse qn’ll portait dans 
les jugements moraux, dans les 
rapports mondains, dans les ques
tions d’affaires. Sous sa fierté on 
devinait vite des sources vives de 
tendresses qui demandaient à, jail
lir du coeur, tendresse des forts 
et des rudes lutteurs.

Voilà l'homme qu’est M. Brune
tière.
que. c’était vocation innée chez lui.
Documenté sur tout et sur tous, il 
savait discuter indéfiniment. II se 
posa en critique classique, en doc
trinaire, grand admirateur de Boi-, 
lean et de Bossuet. Il apportait 
dans la lutte une ardeur passion
née, une maturité d’ancêtre, une 
autorité impérieuse, tranchante et 
cinglante qui faisait gémir ses vic
times. C’est comme critique litté
raire que Brunetière a conquis à la 
Revue des Deux Mondes sa gloire 
et son imposante autorité. On ne 
Jurait plus que par Taine, Hackel,
E. Zola, polémiquaient en chef d’é
cole, Brunetière fit face an 
tre, 11 condamna énergiquement ces 
écrivains naturalistes qui trou
vaient plus facile de donner l’art 
en pâture aux instincts les plus gros
siers de la foule, que d’élever leur

(DES HOPITAUX DE LONDRES, PARIS et LYON) 

Spécialités:

Maladies des Yeux, Oreilles, Nez et Gorge

.([et, tout un
[Ui établissent 
atlstalsante 
-Allemagne 
irincipales 
lerrlère la politique pot 

de Ber

"Fais ton pain""Le laboureur m a dit en songe:
nourris plus, gratte la terre et sème" Washington.—Mme Edna James 

Scott, épouse du député Frank D. 
Scott qui l’accuse d’extravagance et 
d’indiscrétion dans sa cause pour 
divorce, 
sations.

• Le tisserand m’a dit: "Fais tes habits toi-même" 
m’a dit: "Prend la truelle en main".‘Et le maçon

seul abandonné de tout le genre humain 
•Dont je traînais pourtant l’implacable anathème 
"Quand j’implorais du ciel une pitié suprême 
Je trouvai des lions de boue sur mon chemin.

Et Mme Scott nie les accu- [Be gouvernement
oit un «Bprit d’une s 

acuité singulièrei 
le général : 

le "nouvel

Consultation: 10 à midi, 2 à 8 p.m„ 7 à 8 p.m. l’une 
lutre queі1dans ma mémoire pour toujours. 

Je te sais gré des illusions que tu 
m’a apportées, des joies inatten
dues et doublement goûtées, de tout 
ce qui a pu me donner du bonheur. 
J’oublie facilement les peines que 
tu avais en réserve pour moi car 
elles ont peut-être contribué à me 
rendre plus heureuse.

Chère année, si vite passée, je te 
regrette infiniment! A travers les 
ans, je me souviendrai de ce que tu 
fus pour moi! Ton souvenir sera 
toujours vivace en moi et c’est tris
tement, oh! si tristement que je 
dis un éternel adieu! 
INOUBLIABLE 1924 ! ADIEU !

"Coup de vent".

•■•J'ouvris les yeux doutant si l'aube était réelle 
‘Dehors 
"Les

lu'il nomme 
.e" et dont la silhouetti 

bien, durant I
des compagnons sifflaient sur leur échelle 

métiers bourdonnaient, les champs étaient semés.
TEL. RIDEAU 4789—RES. SHER. 3875.

outrait
années à venir, pi 

і в-ombre gigantesque" eu 
\ Le général Morgan a 
iiepuis la signature de 
Allemands ont essayé, F 
Ihodes
H’obtenir une 
[militaires du traité, ti 
L cet effet, des troubles 
Гед qui se sont protiul 
fehur et ailleurs.

"Le commissaire anglî 
que les demandes 

absolument

'
95, RUE RIDEAU, OTTAWA
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bonheur, et qu'au siècle ou nous sommes 
vanter de se passer des hommes

"Je connus mon 
“Nul ne peut se 
"Et depuis ce jour-là, je les ai tous aimés .

Le "Monge*' de Sully Prudhomme qui ne pent être qu'un songe en 
' notre siècle de progrès, un jour tnt pourtant une réalité, si je me trans

pensée à quelques milliers de sièeles en arrière, an moment 
Eve chaasés du Paradis Terrestre sont condamnée à manger 

de leur Iront.. Laboureur, tisserand, maçon. Ils

plus ou moine 
révision «

porte par la 
•ù Adam et 
leur pain à la sueur 
tarent le devenir sans retard. E. MILESmère de l'invention. Je me demande com- 

malbeureux ancêtres pour être sitôt de tous les 
inutile de faire des recherches, je ne pourrai

3Comme la nécessité est
ment s'y prirent mes

Il serait bien
Il était orateur jusque dans )métiers.

jamais savoir et heureux destin, je n'étais pas là.
le profond et spirituel auteur du "Songe", je veux chan- 

1er à rons d'abord, chères lectrices et à tonte la race humaine, l’hymne 
de l'amour fraternel—"Aimons-nons les ans les antres."

Malheureusement beaucoup ne comprennent guère le sens de ce 
soyons tous faits pour nous aimer,

sa prose écrite. Il en avait la voix 
vibrante dont il savait se jouer 
étonnamment. Un de ces anciens 
élèves disait de lui: "Jamais hom
me ne parla comme cet homme."

Les jeudis de l'Odéon furent un 
succès éclatant. En quinze confé
rences, il ramassa trois cent ans de 
l'histoire du théâtre français, 
passait de là à la Sorbonne où il 
éclipsa du coup tous les professeurs 
officiels et souleva des ovations en
thousiastes.

L’académie, après la Sorbonne, 
fut émerveillée de l’éloquence de 
Brunetière lorsqu’il prononça son 
discours de réception en 1894 et 
une suite d’autres, non moins mer
veilleux. Ses discours de combat 
les éclipsent pourtant et le révèlent 
autant catholique qu’orateur.

і

Articles de Coiffure Étaient
inelques bataillons de 
gulières étant, en tout é 
$e, plus que suffisants 
tu danger communiste.

Ainsi avec
CORRESPONDANCES 

DE GRANDE SOEUR
nands — selon l’expres 
lu général anglais — t 

moins l’audace de ré 
contingents deux fois st 
ceux qu’autorisait le tri 
fait, de préparer des cac 
major pour vingt divisio 

Le commissaire brita

grand précepte, malgré que 
l'humanité étant un 1 
travailler à l’intérêt général.

Si modestes, si humbles, si effacés que vous soyez ne vous considé-

Grande Soeur,
Je sais que vous êtes bien géné

reuse pour les nouvelles petites 
soeurs de votre "Royaume" alors, 
pourquoi ne le seriez-vous pas pour 
"Coup de Vent" et... "Cher 1924! 
Adieu:... écrit spécialement pour

être collectif dont chaque unité a pour devoir de
Perruques et crèmes pour acteurs, Teintures et Toniques 

pour les cheveux. Assortiment considérable de 
gnes récemment arrivés de Londres et de Paris, 
réservées à la coiffure des dames.
Perruques de dames, toupets et perruques d’hommes. Tou
pets légers de Miles.

Il
nouveaux pei- 

Chambrespas pour des quantités négligeables:
Voyez nos spécialités.

"Le nid que l'oiseau bâtit" 
"Si petit"

"Est une chose profonde;" 
L'oeuf ôté de la forêt" 

"Manquerait"
"A l'équilibre du monde".

barque, d’ailleurs, que, t 
Не la division au corps < 
commandement allemanc 
Lur les formations auxili 
Kulières, telles que, d’ui 
corps indépendant de la 
les milices de volontairi 
bar'., les hommes démobi 
réserve de l’ancienne a

Restait le programme - 
risionnement en artilleri 
jringt corps d’armée. Avec 
subtilité que de persév 
Commandement allemand 
pas à se réclamer du Irai 
Bailles pour obtenir Parti 
lugeait nécessaire. Les al 
clair, néanmoins, dans c 
3t insistèrent, à Spa, pour 
:ion rigoureuse du traité.

Le traitement Parker pour lee cheveux est Incompara
ble. Il comprend la brûlure, la rognure et le lavage des che
veux et l’application de tonique et de crème s’adoptant 
besoins immédiats du cuir chevelu.

Voulez-vous. . . Grande Soeur?FLEUR DE LYS.
Merci. . . beaucoup. 
Bonjour.Et votre concours aussi manquerait, si vous le refusiez; U est en 

quelque sorte, nécessaire au salut de tous, la volonté de Dieu est que 
apportiez votre effort à la tâche commune et que chacun recon

naisse. autant qu’il le peut, de combien d’êtres humains, il est redevable. 
Ж’П fallait seulement faire l’histoire des inventeurs et faire l’analyse 
Ass inventions qui ont été faites depuis le commencement du monde, 

r préparer ia terre qui doit recevoir le petit grain de blé. puis pojir 
recueillir la semence, la moudre, pétrir le pain, le cuire etc., ce aérait 
déjà par milliers que l’on compterait nos bienfaiteurs qui se multiplie
raient si l'on en faisait autant pour chaque chose nécessaire à notre 
entretien et notre subsistance personnels. Le genre humain ressemble 
* ces machines modernes merveilleusement composées de pièces de tonte 
dimension, mais'indispensables pour le bon fonctionnement de la ma
chine.

CHER 1924! ADIEU "Coup de Vent".
"Coup de Vent"

Votre pseudo ne m’effraye nulle
ment, et je souhaiterais que le coin 
du ciel du Foyer des Dames soit 
toujours couvert de gros nuages 
blancs si je savate que “Coup de 
Vent" viendrait nous visiter.

Il me semble que vous devez ai
mer la littérature si j’en juge par 
la composition adressée à Pierre 
Aibe. C’est très bien, je vous félici
te. Vous lirez dans une de nos co
lonnes... "Cher 1924! Adieu". J’ai- 

. me à croire que ce't article fera 
Pourquoi les jours se sont-ils l’instant de Bonheur non seule- 

écoulés si vite? Pourquoi ne pou- ment pour Pierre Aibe, mais aussi 
voir arrêter la marche si rapide du pour toutes les petites soeurs. En- 
temps, pourquoi ne pas saisir avide voyez-moi souvent de vos coups de 
le bonheur qui passe et le garder plume. . . Ce serait si doux à rece- 
précieusement tel un trésor? Oui, voir, 
pourqnol.'car l’année 1925 bien que 
riche en promesses, n’apportera 
peut-être pas les joies espérées!!!

Cher 1924! Lorsque tu vins, je 
te souhaitai la bienvenue chaleureu
sement mais je te vois partir avec 
chagrin. Si je pouvais te garder, ou 
plutôt si tu n’étais obligé de céder 
la place à une autre année, comme 
il me ferait plaisir de continuer à 
vivre avec toi! ! !...

Je te remercie des heures bénies

COIFFEUR VICE-ROYAL A RIDEAU HALL DEPUIS 30 ANS 

Pnr engagement: Tfi. Queen 2240.
A Pierre Aibe.L’âme de Brunetière était pas

sionnée pour la vérité, la certitude, 
la logique pour la morale et l’es
thétique traditionnelles: l'éloquen
ce a jailli à flots de la chaleur com
municative de ses convictions ar
dentes. Il semble qu’il ait réuni la 
triple gloire d’être l’orateur de la 
littérature, de l’histoire et de la 
philosophie. Mais sur ce front, au
réole de tant de gloires, rayonne 
une lumière plus resplendissante 
encore. C’est que chez lui l’orateur 
c’est changé en apôtre.

Sur les genoux de la pieuse bre
tonne qu’était sa mère il avait ap
pris à aimer Dieu. A Marseille et à 
Paris il devint incroyant. Il niait 
Dieu, la Providence, la liberté mo
rale. taxait de folie nos dogmes etc.

"Mais tout chemin qui monte, 
mène à Dieu", c’est pourquoi Bru
netière a l’âme droite, si sincère en 
cherchant le vrai, le beau, l’idéal 
dans l’art, le bien dans la morale 
individuelle et nationale rencontra 
Dieu. C’est Bossuet qui le lui révé
la et dans une visite à Léon XIII le 
grand et saint vieillard du Vatican 
lui apparaît dans sa majesté comme 
l’Incarnation vivante dix-neuf fois que tu m’a accordées, des heures 
séculaire de l’ordre dogmatique et délicieuses que je voudrais revivre, 
de la beauté morale la plue haute, des minutes enchanteresses dont le 
comme le "médecin de toutes les souvenir reste gravé profondément

Minuit! La dernière heure de 
l'année sonne lentement à la gran
de horloge telle le glas à la fête 
des morts! Chaque coup Jette en 
mon âme uné^hote mélancolique et 
me rappelle tout le bonheur goûté 
dans cette inoubliable année et 
c'est triste, si triste de voir s’en
fuir, comme un léger papillon, une 
année aussi remplie pour moi de 
souvenir^ précieux!. . .

133, RUE SPARKS OTTAWA

Que la petite roue veuille prendre la place de la grande, c'est un
En lui, on trouve le criti-

FTest-ce pas l’image des révolutions qui dans l’histoire ont changé 
iplètement les destinées d’un pays? Chaussures Elégantes LE NOYAU D’UNE VAST 

I “Dès lors, les Allemam 
rent leur plan et travaillé 
re, des forces militaires 
létaient allouées par le 
boyau d'une Vaste armée : 
pèle d’avant-guerre", 
considérer le bataillon coi 
té d’expansion, ils réser 
rôle à la compagnie, mais 
chant à celle-ci les conti 
police et toutes les formai 
taires illicites qu’ils main 
l’arrière-plan.

"Heureux ou malheureux l’homme a besoin d’autrui 
"U ne vit qu'à moitié, s’il ne vit que pour lui”.

J'en conclus que si dans la vie sociale, chaque individu remplissait 
i sa sphère le rôle qui lui est destiné, et respectait les droits de cha- 
lliarmonie régnerait de par le monde, ainsi la paix, douce et bien- 

•zteante. comme “l'aube au réveil" nous réjouirait doucement.
Chacun louerait ses bienfaisants compagnons terrestres, connaîtrait 

m. apprécierait son bonheur et sans doute aimerait à redire arec le 
poète: “Je les aime tous".

Je vous présente les petites 
soeurs du courrier: Alouette Cana
dienne. Etoile Hulloise, Fée des 
Chaudières. Perle des Laurentides. 
Petit chaperon roege. Mais П ne 
faut pas oublier aussi les deux pe
tits frères Rossignol et Petit Pou
cet. A titre de Grande Soeur, je puis 
vous assurer que mes petites soeurs 
et petits frères ne craignent pas 
les "coups de vent” et que moi je 
désire le "Coup de Vent".

GRANDE SOEUR.

CHEZ
|

A

Baker & Co.GRANDE SOEUR.

QUELQUES PENSEES 
"Qui borne ses désirs est toujours 

riche". — Voltaire.
pleine rayonne la joie; 

■ourse vide rayonne la tristesse. 
Ne dépense pas l’argent que tn 

n’as pas: une dette est un clou qui

s’enfonce toujours davantage en 
agrandissant la déchirure.

L’argent sorti de la bourse pour 
soulager nne misère on contribuer 
à nne bonne oeuvre, n'a jamais di
minué la somme totale à la fin de 
l’année.

f- L’ORGANISATEU 
"Les gouvernements ni 

tombent", déclare textuel 
général Morgan, "mais v 
est toujours au pouvoir. Ii 
& la République, parce que 
blique se montre loyale e 
Cela veut dire qu’elle lui d 
-e qu’il lui réclame pour 1 
•ion de ses plans, dont 1 
le développer en une pub 
ianisation militaire, cal 
:elle de Moltke, les format 
1 dispose actuellement". 

Le commissaire britanni

63 rue Rideau, Ottawa
A "Petit Chaperon Rouge".

Sont-elles tontes fanées et déjà 
emportées aux quatre vents du

1 —Je me hâte de mettre notre 
hôte plus à l’aise au cas où il vou
drait se retirer chez lui. 
être très las de son voyage.

—Je suis las, en effet,—dit le 
Jeune homme, — et me reposerai 
volontiers de bonne heure. Mais le

pressible élan de pitié, il pensa tout 
haut:

—Je plains ces deux vieux de vi
vre seuls dans ce fort, ouvert à tous 
les vents, inondé de toutes les 
pluies... Ce doit être particulière
ment sinistre cette nuit!

—Si vous plaignez les Loupiau, 
vous avez de la bonté de reste! — 
marmotta Gavroc avec rancune.— 
Ils habitent les ruines parce que ça 
leur plaît. Ils y ont toute aise et 
tout profit. Demain, quand il fau
dra déguerpir du gîte où ils sont 
terrée depuis plus de vingt ans, 
vous verrez s’ils ne rechignent pas!

—Cependant ce sera meilleur 
pour eux: Ils seront obligée de 
changer de vie. . . mais vous aurez 
du mal à trouver d’autres locatal-

—Où habitaient-ils avant de 
louer le fort?

—Je ne sais pas.
—Comment ne le savez-vons 

pas? Ils devaient bien habiter quel
que part dans îe pays. Vous-même, 
depuis combien de temps y babîtez-

—Depuis toujours, mais eux 
n’habitoieSt pas Rocmer!

Paul(/4ul Jusque-là avait interro
gé avef assez de calme, manifesta 
une inquiétude subite à cette ré
ponse. Des mots lu! vinrent aüx 
lèvres. Dans un trouble singulier, 
il hésitait à les prononcer. Mais 
devinant sa pensée, pour lui éviter 
la question pénible, Marie prit la 
parole:

—Je croyais les Loupiau natifs 
de Rocmer?

—Tous ici le croient comme vous, 
—dit Gavroc. — La vérité, c’est 
qu’ils ne sont ni de Rocmer ni des 
environs.

—Et d'où sont-ils? — demanda 
la Jeune fille, tandis que Paul prê
tait une attention passionnée à l'in
terrogatoire.

—Ils sont on ne sait d’où,—fit 
Mathurln avec dédain. — En tout 
cas. Ils ne sont pas Bretons. Un 
commis voyageur qui a fait affaire 
avec eux voici quelques dix ans, 
prétend qu'ils sont Normands.

Ici Paul devint si pâle que la 
Jeane fille n’osa plus poursuivre ses 
qieetîons. Elle constatait que les 
propos de Mathurln faisaient beau
coup de mal au Jeune homme; ce 
qz'ajooteralt le pêcheur pouvait lui

cette dernière question comme à 
l’espérance suprême, 11 s’écria:

—Mais il s’appellent Loupiau! 
Loupiau est leur vrai nom, n’est-ce 
pas? *

Tante Phrosine, indifférente, som
nolait déjà sur son tricot. Pour 
Mathurln, il avait un peu trop bu 
déjà pour s’étonner de l’émotion du 
jeune homme. Mais foncièrement 
flatté de l’Intérét que le monsieur 
prenait à ses paroles, il cligna de 
l'ceil d’un al: malin, eut un sourire 
fin et claqua plusieurs fois la lan
gue avant de parler, en orateur, qui, 
sûr de l’attention de son public, 
prend le temps de ménager ses ef-

Pau‘1 avait ouvert la bouche com
me pour crier. Dans un extraordi
naire roidteeement de volonté, il 
étrangla l’exclamation dans sa gor
ge. Quoique son regard parût s'ap
profondir d'une affreuse douleur, 
que ses yeux se fussent cernés dans 
le blêmissement de ses joues et ЧивЖе: 
se doigts crispés enfonçassent leurs 
ongles dans la paume de ses mains 
refermées, il reprit d’un ton pai
sible, d’un ton qui contrastait si 
brusquement avec sa fièvre de tout 
ià l’heure que Gavroc lui-même l’é
couta avec étonnement.

—Vos locataires ont eu tort de 
changer de nom, Gavroc, car Bres- 
sol est tout de'même plus agréable 
à l’oreille que Loupiau. . • Mais, 
ainsi que vous le disiez, ça les re
garde... ce n’est pas notre affai-

faire plue de mal encore. Mais, en 
appel profond à toute son énergie, 
PanI vainquit 
avec, un grand sang-froid qu’il con
tinua lui-même son interrogatoire.

—Lee Loupiau n’ont donc Jamais 
habité à Rocmer avant de s'instal
ler dans le fort?

—Jamais. Dès leur arrivée, ils 
ont loué les ruines, flairant une 
bonne affaire.

—En étiez-vous déjà propriétai-
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moment n’est pas.
—Tu vols, Marie! interrompit 

Phrosine triomphante. Ces jeunes-
:
: Si l’on me demande po 

•raité n’est pas appliqué p 
cmands et quelle est l’utl 
commission de contrôle s 
mut pas empêcher cette 
o répondrai que l’Allemai 
e qu elle est, son désarm< 
ectif est pratiquement im] 

En fait, depuis que la co 
entrepris sa tâche de co 

le «’est pas trouvé en Aile 
lu ministre de la Guerre a 
ous-officier—un seul age 
iôrarchle militaire qui. c 
lent au mot d’ordre 
esayé de duper les

! ça ne devine rien!
A ce moment, un cotip de vent 

ébranla la maison tandis qu’un 
éclair empourprait la pièce et fai
sait pâlir la lueur de la lampe. Puis 
un roulement de tonnerre secoua 
les vitres contre lesquelles l'averse 
ruissela, comme lancée à pleins

M. Paul, enveloppant Marie d’un 
regard de douce gratitude, répéta:

—Je ne crois pas avoir jamais 
savouré un bonheur plus égoïste, 
une aussi délicieuse sensation de sé
curité, de repos et de bien-être inti
me. Je crois que rien au monde ne 
me déciderait, ce soir, à sortir de 
cette bonne demeure.

—Ponr sûr qu'il fait meilleur ici 
que dans les ruine», en face des 
Mouettes-Noires, — fit le père Ma- 
thorin gouailleur, en reposant, 
après une lampée, son petit verre 
de fine sur la table.

Paul tressaillit d'instinct. Sans

-

re?
Mo 1Є. allait se récrier quand M. Paul, le 

A travers de gais propos, person- 'seul à se divertir de l’Incident, s’ex- 
■e n'entendit la tonte Phrosine і clama gaiement: 
grommeler que ce n’étoit guère 
“ragoûtant" de voir soigner de sa
les bobos près d'une table servie.
Après force aménité de ce genre.
„ s'arrêtait définitivement à ce 
grief: 1* maison n’étoit ni nn caba
ret. ni en asile de galvaudeux ; ei

—Oui, depuis plusieurs années. 
—C'est donc vous qui leur avez

—Naturellement.—Mais bien entendu, mademoi
selle. C’est an supplément que Je 
réclame et pour lequel voua ferez 
l'appel de fonda que vous voudrez.

Matée par cette prodigalité, la 
tonte replaça la bouteille sur la 
nappe.

Bien qn’il eût affirmé avoir son
né, Mathurln, mis en appétit par le 
verre de vin blanc, se laissa aller à 
goûter an homard, an rôti, aux 
pommes de terre frites, puis an fro
mage et enfin à la crème. Phrosine, 
qui ee trouvait à côté de lui, avait 
reculé sa chaise avec affectation 
et, le repas achevé, elle témoigna 
de eon impatient désir d’enlever le 
convert, en retroussant la nappe, 
en enlevant petit à petit, un à en, 
verres,
cuillers. 8a nièce lai demandant 
d'attendre, eette femme désagréa
ble allégea, dans la grimace qnl 
était son sourire:

J’ai signé le 
bail et c’est grâce à ce bail que je 
vais pouvoir les expul. . .

M. Paul s’était levé brusquement. 
Pris d’une agitation qu’il ne pou
vait plus dissimuler, 11 poursuivit:

—Alors vous pourriez dire de
puis combien d’années ils sont arri
vés dans ce pays?

—Bien facilement. Je n’ai mal
heureusement pas d’autyes locatai
res; aussi je peux, mot à mot, vous 
réciter la teneur de leur bail.

—Combien d’années, combien 
d’années y a-t-il qu’ils sont ici? in
terrompit le Jeune homme, piaffant 
sur place d'impatience.

—Le bail a été signé trois jours 
après leur arrivée. Y a Juste vingt 
et un ans.

—Vingt et un ans!—répéta le 
Jeune homme dans nne sorte de 
etnpeur.

Puis, voulant en cette découverte 
qnl le bouleversait, ee rattacher à

—V’ià encore une chose que je 
suis seul à connaître, — déclara-t-il 
enfin. -Loupiau n’est pas le nom 
qu’ils ont inscrit sur le bail. Lou- re!—Oh! J’en chercherai pas. Le 

plus hardi gars de Rocmer ne vou
drait pas passer une seule nuit dans 
lee ruines. Aussi je vendrai tout 
ce qu’on saisira, puis Je démolirai 
le fort. Y a dans les décombres 
de la bonne pierre à bâtir. Ça me 
rapportera plus que de loger pour 
rien ces deux bandits!

—Où iront-ils?
Oh! ça, c’est leur affaire et pas

la mienne.
—Ne possèdent-ils aucun refuge

dans le pays?
4—Pae nn lopin de terre. Ils ont 

en de l'argent à un moment, quand 
les naufrages donnaient. Male de
puis que c’est surveillé. Ils ont dû
tout manger!

piau est le surnom qu’on leur a 
donné ici et qu'ils ont adopté dès 
le premier Jour, mais Louplan n’est 
pas le vrai nom de nos deux loups 
de mer.

—Et quel est leur vrai nom?— 
fit le Jeune homme avec emporte
ment;—ditea-le donc, puisque vous 
le savez!

pensionnaire s’avisait de leur 
tous les rôdeurs de la grè

ve et de les régaler, les cent francs 
m feraient pae long feu.

Le pouce de Mathurln enveloppé, 
i servit le potage, puis Paul rem
it les verres. Gavroc voulut trin- 
wr. Phrosine, pensant qu’à ce Jeu 

riderait grand train, 
f» prestement. Le jeune voya- 
voyant le bonhomme disposé

Il eut un rire forcé, nerveux, Q0l| 
parut à Marie, sonner étrangement! 
faux, car elle était déjà faite auxl 
moindres intonations de la voix du j 
jeune homme. Lourdement il avait’ 
laissé tomber sa main sur I’épaulM 
du pêcheur pour l’obliger à se le-, 
ver; il le secoua avec une rudesMl 
familière tout à fait contraire à eaj 
réserve et à sa politesse habituelles !

reçu,

lliés.
‘En conclusion, , le géné 

an soutient qu’une année 
uffiralt à l’Allemagne, apr 
olution de l'organisme de 
our pousser à son maximi 
rtcatlon deIle canons et de r 
lle qu’elle existait en 19 
Quant à la production d< 
tèrea et d’explosifs, une 
,n d’une année, mais de tr 
ffirait

Obéissant à ce que c’te injonc
tion avait d’irrésistible. Mathurln 
répliqua tout de suite:

—Sur le bail ils ont signé Bres-
—Vous ne vous ennuyez pae,-"| 

dlt-ll,—mal. Il tant tout de mê®« 
MatM-

r, réclama La vieille Hile
tort Bigrement: 
te, monsieur, le vin u'est 

■ses le prix de votre

comprendre pourquoi, Ü fut, à cet
te allusion, pénétré, 
son, de tonte 1» froide humidité de 
la nuit. Et le souvenir de le mal
heureuse vieille qui lupalt l’eau de

sol. songer à se reposer un peu, 
rin. Et si vous attendez, P<>ar re‘

assiettes, fourchettes et fugitif fri- au commandemt 
nd pour répohdre à t<—Bressol ! Voue avez dit Bres- 

sol! En êtes-vous sûr?
Aussi sûr que Je m'appelle Ma- 

thurin Gavroc, Bressol est ls vrai 
nom des vieux!

mtourner chez vous, que l'orage 
passé, vous rentrerez su Jour.

és,
“Ce n’estoà la pauvre pas, selon lui, la 
lon de contrôle qui pourr 
fcrer au danger, c’est l’oc 
Dure et simple des têtes d

Elle l'ornière toi reveaaat demi us tn*- (A suivre)

âüüs&Éeà*«8

Щ-

□□
□□□□

□□□
□□□
□□□
□□□□□

□□□□
□□□

t


